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C U i-h é  S e u r t U i n  f r i i t s . LUCHON. — Viu' g<‘in'*nilc prisc d(* C<'izai'ílli

Ttwets les P^ténees

L
e s  Pyrénées sont peu et mal connues. Elles sont trop pres 
de París pour satisfaire notrc goüt d’aventures, trop loin 
pour tenter notre paresse. Sur la foi des affichee et des 

papotages, on les imagine volontiers charmantes, pourvues d'un
ensemble d ’ at- 
traits aimables 
oü l’hygiéne etle 
plaisir se mélent 
agréablement  
aux ressources 
décoraiives de la 
naiiire. La dis­
cipl ine qu’im- 
posent aux bai- 
gneurs les rites 
Iliondains s’a- 
dapte malaisé- 
ment aux exi­
ge nc es de la 
niontagne.  La 
fatigue de la cure, 
les préoccupa- 
tions d’élégance, 
les musiques, le 
baccaratsontdes 
lienssolides, qui 
reiiennent.

C e n e s ,  les 
stat ions ther- 
males offrent des

UN O U I D K  L U C I I O N N A I H  B N  T B N U B  d ’ k X C U R S I O N

agréments. II serait superflu de les louer, puéril de les déni- 
grer. Ce sont elles, en somme, qui attirent la foule. Mais il est 
d’autres merveilles, les vraies, qu’on ignore. La Renommée qui 
claironne la gloire des Biarritz, des Bigorre et des Cauterets n’a 
janiais prononcé le noni du Mont-Perdu, du Vignemale, de la 
Maladetia.

Les Pyrénées se trouveni ainsi réduites á un simple motif 
d’ornementation. Elles apparaissent comme la toile de fond, 
dans les théátres. On applaudit au lever du rideau ; puis on 
écoute les acteurs. Pourtant, les beautés ne sont pas sur la 
scéne oü s’agitent des personnages toujours pareils et inégale- 
ment hábiles. Elles sont derriére, en ces coulisses dont Dieu 
planta lui-méme les foréts, et d’oü, parfois, éclate sa voix de 
tonnerre.

C’est la que nous avons entrepris de vous conduire aujour- 
d’hui. Douze ansde promenades solitaircs nous donnent quelque 
droit á vous servir de guide. Ces pies entrevus d’en bas, á tra- 
vers les tilicuis des Quinconces, nous vous les montrerons de 
prés, dans Piniimité. Vous toucherez la neige éclatante, vous 
mlrerez vos fronts brunis dans ces lacs qui ne reHétérent nulle 
figure humaine, vous coucherez en ces cabanes, á cóié de 
bergersqui, F’ram,'ais, parlent mal noirelangue. Vous connaitrez 
ainsi l’autre face, la face d’ombre de ce visage dont vous con- 
naissez déjá la face lumineuse ; vous verrez que les Pyrénées 
possédeni toute la gamme des apparences, et que, délicates, 
elles savent éire sublimes.

vrai dire, l’cxploration en est diflicile. La profondeur des 
vallées, l’élévation des cois, la pénurie et rincommoditc des

í t j  H t c h is  rfí ce m im iru , satis ilcsig m iíio ii s p c  ia lc , o iil ¿té exccu tcs p a c  .)/. M arcel S p o n t.
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Cliché Xi'ut'tfei't fféffí. L O U i u > B S .  —  V i i o

points d’accés ne permettcnt pas, comme en Suisse ou en 
Dauphiné, de passer d’une station á l’autre, et imposent l’obli- 
gation de ne quiiier une région qu'aprés l ’avoir longuement 
fouilléc. Si les ascensions revétent rarement un caractére 
périlleux, elles exigent du moins une endurance á l’épreuve et 
un inlassable coupage. En dehors des cinq ou six courses clas- 
siques, le « pyrénéiste » apparait au milieu des baigneurs 
élégants comme un étre d'exception, une maniére de paria 
voué á une tache ingrate et dont la beauté demeure obscure. 
Mal dirigé par des guides plus robustes qu’adroits, impar- 
faitement renseigné par des cartes á trop peiite échelle — celle 
de M. Schrader est un chef-d’oeuvre — á peine assuré de trouver 
au soir d’une rude journée le misérable abri d’une cabanc pouil- 
leuse ou d’un rocher,il ne devra pas étre seulement un grimpeur 
vaillant et un « iceman », mais encore un montagnard d instinct 
capable á l’occasion de découvrir son chemin, d’allumer son feu, 
de lailler des marches dans la glace. Ces complicaiions qui 
rebutent les curieux, séduisent les vrais touristes. Elles prétent 
aux Pyrénées un attrait sauvage. développent en celui qui les 
aime les qualités viriles dont la vie civilisée tue en nous le sen- 
timent, et lui assurent une possession plus compléte et plus 
paisible.

Nous avons groupé ici, suivant un ordre logique, quelques- 
unes des principales ascen­
sions. Et la tournéc que nous 
accomplirons ensemble, réali- 
sable en ses grandes lignes, 
suffira pour vous donner une 
idée de ces vastes montagnes 
qui couvrent une superficie de 
40,000 kilométres carrés, do- 
minent cinq départements fran­
jáis et séparent deux peuples.

Cauterets, Gavarnie et Lu- 
chon sont les trois meilleurs 
centres d’excursions.

A premiére vue, le choix de 
Luchon s’impose. La Reine des 
Pyrénées mériie, en effet, son 
liire orgueilleux qu’elle porte 
avec une coqueiierie peut-ctre 
un peudédaigneuse. Elleoceupe 
une position céntrale et compte 
en son voisinage immediat les plus fiers sommcis de la chaine. 
Mais elle est trop jolie, trop accueillanie. Son isolemcni, 
l’intensité de sa vie personnelle, l'incomparable richesse de

L K  C O M T B  R U S S E L t ,  M M A K C K L  81 ' O N T ,  

D U V A M  L A  OUOTTH

ses environs, tant de fleurs qu’on cueille, tant de femmes 
détournées qui sourient, tout cela lui crée une atmosphére 
spéciale, á la fois subtile et pesante, qui grise, qui endort. 
Le montagnard y respire mal sous son épais vétement, ses 
bottes á clous égratignent le parquet glissant des salons, 
son piolet est bien lourd á cóté d’une ombrelle. II est 
pénible de renoncer á la parure des habits, des jeux frivoles ; il 
est pénible de se lever á quatre heures du matin quand on a, le 
soir, au fond d’un « rocking-chair », parlé d’amour á une 
inconnue, sous les lustres. Aussi Luchon est-ille couronnement 
et non le début d’une saison. 11 faut faire antichambre avant de 
pénétrer chez la reine.

En revanche, Gavarnie n’offre pas de distractions suffisantes 
au simple touriste dontla curiosité, pour étrecharmée, demande 
ses aises. Le sublime y est trop constant. II énerve,il anéantit. 
II ne laisse aucune place á la tendresse, á la gráce, á la banalité 
humaine dont nous avons besoin pour vivre. Tout y est organisé 
pour la marche, pour la lutte. Seule une grande passion, déjá 
éprouvée, peut résister au sauvage décor dont la hantise fatigue 
á la longue.

Reste Cauterets, et c’est le point d’accés idéal, élégant 
sans faste, assez farouche, ni trop haut ni trop bas, presque 
ville, á demi-village. La voix de la montagne n’y est pas

étouffée parles cuivres de l’or- 
chestre ou le ráteau des crou- 
piers. Elle y mugit, modéré- 
ment, comme il convient. On 
y respire bien l’haleine des 
pies, mais attiédie, aromatisée 
par la senteur des sapins, 
et l’oeil ébloui par la splen- 
deur des neiges éternelles peut 
se reposer sur le visage des 
femmes dont la beauté ne dure 
point.

Lourdes est la premiére 
étape. Les sommets n’y jouent 
qu ’ un róle effacé. D ’ autres 
préoccupations, étrangéres á la 
gráce du site, ont édifié ces 
maisons basses, cette basi- 
lique hardie, répandu dans les 
avenues poudreuscs cette foule 

promeneur, solliciiée par les spec- 
ne s’arrétera guére aux manifes-

L B H  O U I D K S  l l A U n t N K  B T  S A N S L ' C  

I )K H B L L U V U B

affairée. La curiosité du 
tacles de la nature libre, 
taiions d’une foi si souvent et si diversement dccrites. Nous
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O n O U P B  D B S P A P . N O L S  D B V A N T  U S B  V I R I L I . R  M A I S O N  A V H X A S Q O B  ( H A U T - A R A O O N )

rougirions d’effleurer d’un poing brutal de si graves problémes. 
Nolis avons tenu, néanmoins, á saluer en passant, á défaut 
d’une idée qu'il ne nous convient pas d’apprécier, un paysage 
dont le charme appartient á tous.

Lavallée du Lavedan, qui s’ouvre au midi, est un chemin 
facile. Argeles étonne par son aspect tranquille oü domine encore 
la séduction de la plaine. A Pierrefitte, on croirait que le monde 
s'arréte avec le irain. Une barriere se dresse, infranchissable en

apparence. Deux gorges pourtant s’y enfoncent: á gauche vers 
Luz, Saint-Sauveur, Baréges et Gavarnie; á droite vers Cau- 
terets.

II n’est point, croyons-nous, de ville mieux défendue que 
Cauterets. II a fallu la vertu magiquedes eaux pour déterminer 
les hommes á s’établir en ce lieu, il a fallu toutes les ressources 
d’un art subtil pour le rendre habitable. C’est qu’une vie 
intense palpite ici. Les maisons groupées créent entre elles une

fj
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V A L L O N  B T  C R K T E  i ) B  c R i S T A i L .  — Vuc prisc ü lu montco du BalaUüus (3,146“»), pres les Eaux-I5oimes

atmosphére d’intimité d’autant plus précieuse que la solitude est 
aux alentours. On n’y songe guére, on cause, on rit, on marche 
surtout, et naturellement, car les sources ne som pas comme á 
Luchon ou á Bigorre réunies en un seul établissement, elles pos- 
sédent des pavillons séparés : il y en a neuf. Alors on prend sa 
canne, son verre enfermé dans un panier d’osier, en sautoir, on 
circule ainsi. Cure d’air et cure d’eau : c’est excellent et cela 
occupe. Quand on a bu on rentre en se promenant. Ceux qui ne 
boivent pas regardent. D’autres grimpent, entre deux gar- 
garismes. lis vont au Monné, au lac de Gaube, au Cabaliros, au 
lac d’Estom, fort á la mode. Cauterets est demeuré fidéle aux 
saines traditions de l’exercice physique. M. Wallon, M. Le- 
queutre ont beaucoup préché d'exemple autrefois, et les fréres 
Mei l lon aujour- 
d ’ hui dépensent 
sans compter leurs 
eñ'orts. On n’y joue 
pas, on y danse 
modérément, on 
s’y marie, parait il, 
beaucoup á cause 
des j cunes tilles 
qui semblent venir 
la tout exprés. Sta- 
tion thermalc et 
de famille, c’est le 
cri de guerre contre 
Luchon, Reine des 
Pyrénces ,  trop 
bel le,  c roi t -on,  
pour étre bonne.

La montagne 
seule nous occupe 
en ces notes ra- 
pides. Elle revét 
id un caractére 
sauvage,  et les 
grands sommets  
environnants pour

L A C  D B  L A  F A C H B ,  p i ’OS C a u t C i ' O t S

étre d’un accés facile, n’en sont pas moins désertés. Le plus 
haut est le Vignemale, puis vient le redoutable Balaítous qui 
appartient par moitié aux Eaux-Bonnes. Le pie d’Enfer, la 
Grande Fache et le Cambalés sont dans la méme région (S.-O.). 
II faut se borner á énumérer les autres, Ardiden, Culaous, 
Barbc-de-Bouch, Cestréde, Mallerouge, Grand-Barbat, Pébi- 
gnaou, Pouymourou, Labassa, Araillé, etc.

La cabane du Marcadau, siiuée au milieu des páturages du 
Pía de la Góle sur le chemin qui méne aux bains espagnols de 
Panticosa, est vaste, propre ei relativement confortable. Elle 
permet d’atteindre sans eflfort le col de la Fache d’oü une ascen­
sión d’une heure sur une longue et facile arete méne au sommet 
de la Grande Fache (3,02o"’); on y jouit d’unc vue fort étendue :

le pie d ’ E n f e r  
(3,073"’) en est le 
principal attrait. II 
se dresse, énorme, 
proche á toucher 
de la main, avec 
son aréte rouge,  
ses trois glaciers. 
En bas brillent des 
lacs innombrables, 
aux noms sonores, 
Campo-Plano, Ba- 
chimaña. Brama- 
tuero.

Ilestfaciled'es- 
calader  dans la 
méme ¡ournée le 
Cambalés (2,965“’) 
qui est en face, de 
l ’autre cóté du col. 
C ’est le meilleur 
observatoi re du 
Balaítous (3,146"’); 
on distingue net- 
tement le val lon 
fermé, la Créte de
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PANORAMA PRIS I)U SOMMET DB LA PIQUK I.ONOUB, 3,298 MHTKKS (V ¡í?nom alc)

surplomb qu’il faut contourner en tournant le dos á rabime. Le 
vallon du Cristail, oü l’on pénétre d’abord, est bordé par une 
créte dentelée oü ne s’ouvre qu’une bréche ; c’est la Bréche- 
Latour, ainsi nommée en l’honneur du guide de Cauterets qui 
la découvrit en 1873 avec M. Wallon.

Elle est située en haut du couloir neigeux précité, redoutable 
a la fin de l’été quand la glace est á vif. Une enorme pierre y est 
fichée. On s’assied dessus, car elle tremble. Puis on cherche 
dans la muraille luisante, et par surcroit presque verticale, 
quelques aspérités pour y poser le clou d’une botte. On glisse ses 
doigts dans les fissures de la roche ; on a bien enfoncé son 
feutre sur la téte 
et serré d’un eran 
la boucle du sac; 
on allonge les 
jambes, on tire, on 
p o u sse , o n se 
cram ponne, on 
passe. Le reste n’est 
qu’un jeu. Sur la 
cime se dresse une 
tour massive.

Le B a la ito u s  
posséde une his- 
toire glorieuse. La 
premiére ascensión 
remonte á 1825.
Elle a été efí'ectuée 
par les lieutenants 
géodésiens Peytier 
et Hossard, char- 
gés de la triangu- 
lation du premier 
ordre. M. Henri 
Béraldi, dans son
beau livre. Cent Ans aux Pyrénees, a tiré de l’injuste oubli 
les noms de ces vaillants officiers aussi braves que modestes, 
et raconté avec une gráce émue les palpitantes péripéties de 
leurs campagnes. La seconde ascensión date de 1864. Elle 
fuf accomplie par l’Anglais Charles Packe, suivi á quelques 
jours par son fidéle ami le comte Russell. Pourtant, en dépit 
de sa célébrité, le Balaitous n’est guére visité. Son isole- 
ment, sa tristesse, son périlleux renom écartent les touristes 
désireux de se procurer des sensations á bon compte. II a 
des fanatiques aux Eaux-Bonnes.

En revanche, le Vignemale aitire. II est á Cauterets ce que le 
pie du Midi est á Bigorre, le Néthou á Luchon, le Mont-Perdu 
á Gavarnie. On monte au lac de Gaube exprés pour le voir, d’en 
bas, en mangeant des truites. II est le plus haut pie des Pyrénées 
frau9aises, bien qu'il n'occupe que le quatriéme rang dans la 
hiérarchie. Et cette situation lui confére un attrait spécial, plus 
intime, semble-t-il. Placé á égale distance de Cauterets et de 
Gavarnie et sur le chemin naturel de cesdeux stations, le Vigne­
male est trés fréquenté. II regoit pendant le mois d'aoút des 
visites presque journaliéres, facilitées par l’excellent refuge que 
le Club-Alpin a élevé á la hourquette d’Ossoue, accessible aux

chevaux, et que

LK PETIT Vir.NKMALE

transform e l’as- 
cension en prome- 
nade.

De plus, le Vi­
gnemale offre une 
p articu lar ité  : il 
appartient á un 
homme. Cet hom- 
me, ou plutót ce 
gentilhomme, est 
M. le comte Rus­
se ll ,  rillustre et 
vaillant touriste, 
le Christophe Co- 
lomb des Pyrénées 
qui, depuis cin- 
quante ans, avec 
une énergie  que 
l’áge n’éteint pas et 
une modestie trop 
tardivem ent ré- 
compensée il y a 
quelques mois par

le ruban rouge, consacre ses forces á les explorer et son joli 
talent de plume á les décrire. Justement frappé des dangers 
que fait courir au montagnard l’absence d’abris et désireux 
d’épargner d’inutiles fatigues á ses successeurs — á ses disci- 
ples, car c’est un maitre que nous vénérons — le comte Rus­
sell adopta le Vignemale et résolut de le rendre habitable. 
Des 1882, il fit creuser — au prix de quel labeur ! — une 
grotte dans le rocher. Elles sont aujourd’hul au nombre de 
sept. La plus haute, le Paradis, est située á vingt métres 
du sommet. Elle a une superficie de huit métres cubes et a

(3,205 m í :t r e s )

L* -■■i,:'’;

LA LONOL1-: (3,208»)

i
I'! Y. -

~ ' l

LB COL DBS .MULBTS (2,573R>)
Coiiininil 011 (leniimilo son oliciníii a im Ks|>a);iiol
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LK TA ILLO N  | 3 ,U 6  M KTRR8). —  CHIQUE I)F. G W A R N IE  

V»o pr¡s<* á la nionléc <In gl.aoicr
L A  F A U S S K  R R B C H K  ( O IR Q U B  D E  G A V A R N Í B )

Vüc príse du glaciar dir Taillon

exigé le travail de quatre hommes pendant six semaines, et 
quarante-deux nuits consécutives dans une cabane en planches. 
A deux reprises, des messes ont été dites lá-haut par le curé de 
Gédre et les R.R.P. P. Carrére et Cassagnére, d’Héas. Entre 
temps, le 25 février 1889, une délibération de la commission 
syndicale de la vallée de Baréges donnait á M. le comte Russell, 
pour une période de quatre-vingt-dix-neuf ans, la concession du 
glacier oriental du Vignemale et des terrains avoisinants, mesu- 
rant une superficie d’environ 200 hectares. « Mon but, disait la 
demande adressée au préfet, est surtout une satisfactiond’amour- 
propre. Je voudrais me sentir le propriétaire d’une magnifique 
région oü j’ai beaucoup vécu... »11 y vit encore. On peut le voir chaqué été fumant son cigare 
dcvant la porte de sa grotte, á Bellevue. II est haut et minee, 
fier de sa taille. Sa téte petite, coiftee d’un fin toupet grisonnant 
en flamme de punch, est celle d’un mousquetaire. Des yeux 
bleus, au regard vif, égayent son visage mobile orné d’un fil de 
moustache et d’une barbiche dans laquelle il passe fréquemment 
sa main étroite. II porte des chapeaux d’étotfe, hauts de forme

et presque sans bords. Son vétement est de dur whipeord, une 
gourde nickelée suspendue á un cordon vert lui bat les hanches, 
un mouchoir de soie rouge déborde de sa poche. II possede la 
foi exaliée d’un don Quichotte, l’enthousiasme d’un méridional 
— cet Irlandais est né á Toulouse ! — et la bonhomie hautaine 
du plus parfait gentleman. Quand il s’applique, il écrit comme 
Chateaubriand.

Tel est moussu lou counté. Nous eúmes, Pan dernier, l’hon- 
neur de i’accompagner á sa trente et uniéme ascensión du 
Vignemale, et le déjeuner arrosé d’un Villaudric fameux, qu’il 
nous üflrit á la descente, fut si copieux que nous en gardámes, 
jusqu’au soir, la gorge séche et l’envie de dormir.

Le Vignemale se compose de quatre pointes : la Pique- 
Longue (3,298"’), le Cerbillonas (3,246"'), le Montferrat (3,223"') 
et le Petit-Vignemale (3,2o5"'j, placées en rond autour d’un 
immense glacier éblouissant et rond, qui, plat au sommet, 
descend vers l’est en une large nappe tailladée á sa base de 
crevasses uniques dans les Pyrénées. A l’ouest, il se dresse d'un 
jet, pareil á un monstrueux rocher aux parois lisses, á peine

LA  URECHB DE R O L A N P  (2 .8 0 'l » )  

Cii'<{U6 (lo Gavarnu!
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LR NfARBORi':, 3,253“  (Ciiquc (le Gavarnio)
Vuc prise des Sarradols

accessible par le col des Mulets et les dangereux couloirs du 
Clot de la Hount, pleins de cailloux roulams et balayés par 
d’incessantes canonnades de pierres.

Gavarnie!
L ’initiation commencée á Cauterets s’achéve et se complete 

en ce village plus grand qu’un monde. Nous sommes sur le 
coeur méme de la montagne, entre les bras de cet effrayant 
cirque, la merveille des Pyrénées. Les pies n’ont plus ici le 
caractére personnel que nous avons reconnu au méchant Balai- 
tous, á l’ennuyeuse Fache, á l’élégant Caníbales, au somptueux 
Vignemale. lis sont llés les uns aux autres conime des fréres, 
ils se fondent en un ensemble, en un choeur sublime oü chacun, 
libre, chante le méme air. Une volonté communc présida á leur 
arrangement, disposa leurs assises, leurs gradins neigeux, leurs 
cascados. Chef-d’oeuvre unique, Gavarnieconfond laraison.

Lelieuest d’ailleurs organisé poiirl’action. C’esi le conserva- 
toire du pyrénéisme. Le montagnard y est chez lui. II respire 
une atmosphére amicale, ardente. II retrouve ses ainés, ses

" 3
L R  C Y L I N D R K ,  3,337“  (Círíjue d e  Gavarnie) 

ítevers occiilt'ntal, Vne prise d e  la lerrasse d u  Marború

émules, les de Lassus, les Brulle, les de Saint-Saud, les de 
Monts, les d’Astorg, intrépidos, calmes et forts qui vont, 
qui viennent, qui combinent des escalados. 11 retrouve les 
guides...

Les guides constituent une casto á part, fermée, silen- 
cieuse. Henri Passet est massif et carré comme une tour. Sa 
face, cuite et recuite par le soleil, est devenue á la longue de la 
couleur de son costume. Sa voix est rude, son parler lent, sa 
main immense. Célestin Passet, son cousin, étonne par son 
élégante souplesse. C’est l’homme des táches périlleuses, une 
maniere de virtuoso ironique et dédaigneux. Haurine amuse 
avec son visage glabro, son nez pointu, ses yeux fureteurs. 
Salles les domine par sa haute taille, légérement courbée par 
rhabitude du sac. Quand il n’a rien sur les épaules, il se dan- 
dine, les pouces dans les entournures du gilet, prét, semble-t-il, 
a s’envoler. Pujo, Courtade, Lartigue et Poc complétent la glo- 
rieuse phalange.

C'est avec un de ces hommes que nous monterons au 
Gabiétou (3,o33"’ ), contempler les fameuses aiguilles de 
glace. Nous pourrons, dans la méme journée, gravir le massif

LK OIHQUR l)K GAVARMB
Vul* prisr <ln Marhoró (3,353“ )
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fi -y* ■, ^ ^ A

LE  M O N T-PK R D C

Hovíts septentrional. — Viio prisc A la montée

raille verticale et polie. Elle ne ressemble á ríen, elle est plus 
belle que tout. A la vouloir décrire, l ’encre séche au bout de la 
plume. Elle est á quatre heures de Gavarnie : une promenade 
qui s’impose. Les Anglais l’ont, depuis longtemps, adoptée 
comme campement pour la chasse á l’isard.

De la Breche on arrive sans peine, en longeant le revers 
espagnol du Casque (3,006™), des Tours (3,oi 8™) et de l’Épaule 
(3, i i 8™) au sommet du Marboré (3,253™). C’est la qu’il faut 
monter pour avoir la vue d’ensemble du Cirque. Imaginez une 
vaste plate-forme, dominant Gavarnie de prés de 2,000 métres

■x.éP‘ XP  ̂^

LE C YL IN D R R

Revors s<‘]»tonlrion.'íI. — Vue pris<* á la mcmlóo

á pie. A roucst se dresse un autre pie aux formes harmonieuses, 
le Cylindre, dominé par le Mont-Perdu, dont on aperqoit 
le front étincelant.

Deux heures de montée suffisent pour atteindre le sommet du 
Cylindre (3,327™). tí ®̂t en dehors du Cirque et privé de cette 
vue plongeante qui impressionne tant au Marboré, mais il a une 
autre allure, plus personnelle et plus libre, ct le spectacle du 
Mont-Perdu, qu’on découvre des pieds á la téte, est incompa­
rable. Une descente rapide nous méne á l’abri de Tuquerouye, 
oü nous passerons la nuit, ayant accompli quatre ascensions

LE SOUM DB RAIÜOND (3,2 'i8 ''>)

Vu(? prise du sommet du Mout-Per<Íu

en deux jours. Gavarnie seul offre de telles combinaisons.
L ’abri de Tuquerouye (2,675™) a été construir par le Club- 

Alpin, au centre méme de l’étroite coupure, dans le plus furieux 
courant d’air. II facilite singuliérement les promenades en ces 
régions désolées qui, sans lui, scraient inhabitables. C’est de la 
que le Mont-Perdu apparaít avec sa plus impressionnante beauté. 
Ce spectacle est, á notre sens, le plus complet des Pyrénées. 11 
va de pair avec celui du port de Vénasque. On ne se lasse pas 
d’admirer ces gradins neigeux, ces gigantesques banquettes de 
pierres, ces crevasses béantes et boursouflées. A droite, le

-

C OL  D A S T A Z O U

KT L A C  O L A C K  D U M O N T - R E R n U

Cylindre présente une mu raille arrondie, zébrée de lignes rouges; 
en bas brille le lac glacé encumbré d’icebergs.

Trois heures de marche facile et variée menent á la cime. 
La vue séduit surtout par ses premiers plans immédiats, le 
Cylindre, qui dresse auN.-O.sa masse élégante et contournée, 
méconnaissable et d’ailleurs inaccessible d'ici, et le Soum de 
Ramond (3,248™), au S .-E .,  une pyramide noire aux stries ver­
ticales, sinistre et délaissé. L ’ensemble constitue la célebre 
trinité que les Espagnols appellent las tres hermanas, vocable 
que les Franqais ont italianisé en las tres sorellas.

. y

80M.VJKT DU M O N T-PK R D Ü  (3 .3 5 2 » )  
MM. Marcol ot Honry Sp<iiil

P O R T-N K U E  OU PORT D8 P IN É d B t 2 / l3 l » )

Cir(|uc d'Estaubi'
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nc os LA MUÑIA (3,150») 
Vutí priso (lii Pie tíos Aiguillous

O f I A l ’ K L L K  I) l i K A S  

Cirqiio <le Tnimouse

Ramond! Nous sommes ici chez rillustre Ramond. C ’cst 
lui qui, le 10 aoút 1802, aprés quinze ans d’essais infructueux 
dont le récit nous est transmis,— avec quel agrément! — par 
M. Béraldi, parvint le premier au sommet par le port de Pinéde 
et le Col de Niscle, c’est-á-dire par l ’est, accompagné ou plutót 
précédé des guides Rondo et Laurens. Le Mont-Perdu est le 
plus anciennement conquis des pies pyrénéens. II a eu la rare 
fortune de séduire un écrivain de réelle valeur, conseiller privé 
du cardinal de Roban, ami de Grimm et de Malesherbes, á qui 
Buffon disait: « Vous écrivez comme Rousseau », qui devint 
vice-président du Corps législatif, membre des Académies 
des Sciences et de médecine, barón de l’Empire, commandeur 
de la Légion d’honneur, et mourut chargé d’ans et de gloire, 
le i 5 juin 1828, enterré sous un pompeux éloge de Cuvier.

Malgré ses lettres de noblesse, le Mont-Perdu ne re90it guére 
de visites. II vit sur sa réputation. Les jeunes gens lui préférent 
le Marboré ou le Cyiindre, moins vieux dans l’histoire et plus 
accessibles.

Les Échelles de glace de Tuquerouye — notre chemin pour 
gagner Héas parla vallée d’Estaubé — ne sont, en dépit de la 
description fameuse, qu’un couloir obscur et rapide encombré 
de neiges et de pierres branlanies. Des crampons placés sur la 
face occidentale de la muraille enlévent á la descente jusqu’á 
l'apparence de danger. C’est la magie de l’art seule qui 
ennoblit ce triste et banal passage.

Le Cirque d’Estaubé, oü nous pénétrons, n’a point l’envergure

VUK PIUSB DU 80.MMBT DU NBOUVIBLLR, FRES UARKOBS (3,09t»)
(A l ’horízon. Ion pifS dr üavarnit* « t  la Hrpcho de lioinnd)
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V i  tt P R I S K  D ü  SOM .M ET I)U P I C  LO NO , P H K »  O A R K O E S  { Í M l í ' t » )

(Au íoihI á gíiiH'ho, !<• V¡í{iu*mal(*)

ni la régularité de ses rivaux. II n’est d’ailleurs fermé que d'un 
cóté; vers l’est, il présente une large coupure, le pon de 
Pinéde(2,43i">), qui niéne a Bielsa.

Le village d'Héas (1,547"’) á la fois un lien de péle- 
rinage tres fréquenté et un excellent centre d’excursions. Situé

á trois heures de Gavarnie et au pied du Cirque de Truniouse, 
remarquable par l’élégance et la pureté de ses lignes, il rei;oit 
journellement la visite de promeneurs désireux de contempler 
son chaos et de touristes attirés par le renom de la Munia.

La Munia (3, i 5o"'¡, qualifiée, par les manucls, d’ ascension

U N  C O IN  I)U L A C  ü ' O U K K Ü O N ,  IMIKS i ( AUÍt<]K» ( 1 , 8 7 0 « )
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difficile,estle point 
culminam de cene 
aimable région. 
Victor Paget dii 
Chapelle, qui tient 
l’hótel, en possédc 
les moindres rc- 
coins. Avec lui, 
vous aurez le plai- 
sir de chevaucher 
la redoutablecrétc, 
avec des á-pics de 
900 a 1 ,200 métres 
ouverts sous la se- 
melledevosbottes. 
La Munia est un 
bel observatoire.

C’est un pays 
nouveau que nous 
montre le pie Long 
(3,194"').' Plus de 
cirques, plus de 
cascades, plus de 
grad ins neigeux. 
Les montagnes dé- 
so rm ais vont re- 
prendre leur per- 
so n n a lité .  Nous 
sommes sur cet 
im posant massif 
orienté vers le nord 
et perpendiculaire- 
ment a l’axe de la 
chaine qui séparc 
lebassin de l’Adour 
du bassin de la Ga- 
ronne, le Gave de 
Pau de la Neste 
d’Aure. Le pie lui- 
méme est une pyra- 
mide inaccessible en 
glacier crevassé á la

L E  P K R D I O I I B H O  < 3 , 2 2 0 » ' ) ,  L E  P O R T I L L O N  l ) ' 0 0  B T  L E  L A C  O L A C ¿  

Vno prise de la Tiiss<5 du Moiilarqiic, pros Lurlioit

apparence, plantée au sommet d'un beau 
base. Elle ne présente aucun danger. La

la traite de rigueur. 
relativement modeste

Bien que 
(3,092"':,

premíete ascensión 
est á l’actif du duc 
de Nemours 11847), 
un habitué de Cau- 
terets, qui eut éga- 
lement la primeur 
du Marboré. La se­
cunde ascensión est 
du comte Russell, 
en i 865.

.A. la descente, 
on longe l’intermi- 
nable et triste lac 
de Cap de Long, 
bordé par les ef- 
frayantes murailles 
de Néouvielle. On 
prend gite pour la 
nuit au lac d’Or- 
rédon (1,87o'" , un 
des plus beaux ré- 
servoirs pyrénéens, 
d’une superficie de 52hectares,entouré 
de sapins. U-ne 
digue, permettant 
d’élever de 40 m.le 
niveau de l’eau et 
destinée á régula- 
riser le cours de la 
Neste, a été cons- 
iruite par les Ponts 
et Chaussées. Une 
cabane,oceupée ja- 
disparlesouvriers, 
est a la disposiiion 
des touristes, et le 
gardien.qui est seul 
et qui s’ennuie, est 
enchanté d’ offrir 

le Néouvielle ait une altiuide 
il joue dans la géographie

•W:

%■

i-i / ■ ' ■ ,

L E S  U O U R O S - B L A N C S  C M U i » )

<lu Poi'l tl Oo, pn-s Liu liou
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pyrénéenne un role capital .  
Déjá Ramond l’appelait l’axe 
granitique primitif delachaíne. 
Ce qui le distingue aux yeux 
du marcheur, c’est la quantité 
surprenante de lacs dont il est 
entouré. Ces petits miroirs, 
d’un bleu profond, qui étin- 
cellent au soleil, s’imposent 
aux regards et les fascinent. 
On ne peut les compter. La 
plupart sont anonymes. Quel- 
ques-uns ont des noms; Escou- 
bous, Aygues-Cluses, Aumar, 
Aubert,Orrédon,Cap-de-Long, 
Rabiet, la Glaire, etc. La région 
lacustre de Néouvielle est, avec 
les régions du Cariitte,du Mon­
tarte d’Aran et d’Éristé, la plus 
riche.

L E S  ROSETS (3,307™) BT L R  P B n D l G I l B R O  (3,220™)
Viic* prisc dn somniot dn Pie orit iilal de Boum (3,060'")

L K  C O L  I M ' K t t l K Ü K  l>B L I T A Y K O L L E S

Vioí prise dii Cid Cral>iouI(>s

La premiére ascensión est 
due á M. de Chausenque, le 
10 juillet 1847. venait de 
Baréges. II en a laissé un récit 
palpitant, aussi célebre que 
celui de Ramond sur le Mont- 
Perdu. II avait alors soixante- 
cinqans. Sa passion pour ce pie 
remontait á l’áge de onze ans. 
Les montagnards sont patients.

Dulac d’Orrédononatieint, 
en deux heures, le fond de la 
vallée d’Aure, que Ton descend 
jusqu’á Arreau, oü l’on passe 
la nuit. Arreau oceupe une po- 
sition charmante en cette vallée 
sans pareille, injustement dé- 
daignée.

De plus, Arreau se trouve 
sur la route thermale de

L E  P O R T I L L O N  O'OO

A u  lo ili, \i‘»  p o s id s  (3 ,30 7 «)
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1 i  ^

I I A U T E  R E O I O N  D ü  L I S  E T  D i ;  l ' O R T  D OO

Vnc prise du sonimel do la Tuss«* do Maupas |3.I10«n)

Bigorre á Luchon, á moitié chemin, soit á une demi-journée de 
ces deux staüons (36 kilométres de Bigorre. 33 kilométres de 
Luchonl. II faut visiter la vallée d’Aure.

Luchon !
Luchon séduit á premiére vue par un caractére de haut luxe 

et de factice qui efface le reste. Ces Quiconces.ces allées d’Etigny, 
cette terrasse de Casino ne sont pas des lieux qu’on traverse,

niais des lieux qu’on habite. 11 serait fácheux, ridicule méme, de 
ne point posséder en son bagage le piqué blanc, la casquette 
de chauffeur et le smoking. II faut bien saluer les amis qu’on 
rencontre — quelle surprise ! — et se joindre á la bande joyeuse 
qui monte demain á cheval au port de Vénasque. Comme il est 
dur de renoncer á tout cela pour aller dans Ies montagnes!

II y a done des montagnes á Luchon, de vraies montagnes ?

LES POSETS (3 ,36 7 ” ), O L A C I E K  S U P E R I E U B  

Vue prise »  la nioutée du Col de Pacmt

Des montagnes, certes, et les plus hautes. Seulement, elles 
sont si hautes qu’on ne les voit pas. La moindre ascensión qui, 
de Gavarnie, de Cauterets ou des Eaux-Bonnes s accomplit en 
un jour, en exige deux ici. C’est done la perspective désagréable 
d’une nuil lá-haut, l’obligation de s’assurer des voitures, des 
chevaux, des porteurs, des vivres. Déplacement long et coúteux, 
mise en train difficile, manque de conseils d une part, de

l’autre, musique, tennis, tour de valse, leu d’artifice : on reste.
Nous ne resterons pas. Nous laisseronspourle retour le piqué 

blanc, la casquette píate et le smoking. Nous ne saluerons pas les 
amis, nous fuirons la bande joyeuse. Sansdoute,nous renoncerons 
au chimérique espoirde tout explorer en une seule fois. L’abon- 
dance des merveilles nous imposera un choix. La tournée prati- 
cable ailleursn’est plus possibledésormais. Sachons nous llmiter.

C R ^ T B  D E S  l 'O HB Tí i  (3,3l»7‘“ ) 
Vuo priso <Íii soiniHot

( ’.A H A N K  U B  LA  C.OUMK 

V a l l ó e  i l ’A s t ü S ,  a u  p i o d  < lo s  P o s o t s
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lacs pyrénéens n’ont plus de secrets, confie á M. Trutat, direc- 
teur du Muséum de Toulouse, son chagrín de n’avoir pas encore 
trouvé les sources de la Garonne. On cherche en vain la sil- 
houette minee du comte Russell, la carrure trapue du barón de 
Lassus. On combine avec les 
guides l’excursion du lende- 
main, on échange des photogra- 
phies et des caries, tandis que 
M. Béraldi, commentateur nar- 
quois et ému des pies qu’il ne 
dédaigne pas, á l ’occasion, de 
gravir, va de l’un á l’autre, tiré 
en tous sens par son chien Vé- 
nasque, un épagneul jadis libre 
et qu’ils ’obstineátenirenlaisse.

Informez-vous. lis vous ré- 
pondront : le cirque du Lis, le 
pon d’Oo, les Monts-Maudits.
ConsultezleplanLézatet partez.

Le Cirque du Lis est com­
posé de six pies. Ces pies, bien 
que réunis par une aréte com- 
muneet disposés en cercle, pos- 
sédent une figure personnelle. 
lis ont cette ressemblance vague 
qu’on appelle l’air de famille, 
mais chacun d’eux plaít par des 
qualités différentes. L ’abri de 
Prats-Long, construir par le Club-Alpin au-dessus de la rué 
d’Enfer, permet de rayonner dans toutes les directions. 11 suffit 
d’y monter, d’y passer la nuit, et, le lendemain, de choisir. La 
Tusse de Maupas (3 ,i to™) est une promenade facile qu’on peut 
accomplir sans toucher la neige. Le pie de Boum (3 ,o6o">) posséde 
un beau glacier crevassé, deux pointes d’égale hauteur et un 
couloir dont on exagéra l’inclinaison. On demeure surpris de 
l’étonnant panorama offert par le pie du Passage (3 , io6>”) injus- 
temeni dédaigné. Le Quairat (3,o59">) n’est pas méchant malgré 
ses airs farouches. Mais la palme reste au Crabioules (3 ,i 19"’’:. 
Celui-lá est un vrai pie, il domine les autres par son altitude, par 
sa position céntrale, il est le nceud du cirque. 11 se présente au

A S C B .N S I O N  D ü  NK THO Ü

Coiiiinciil loiiir u lu cordo :iu inílíiMi d'iiii glacícr rrovassó

nord sous l'aspect d’un mur vertical et lisse qui plonge á pie 
sur des séracs. On doit, pour le gravir, passer la créte au col 
Crabioules, redescendre au sud sur le glacier espagnol de Litay- 
rolles, et grimper cent métres le long d’une cheminée inclinée

á 70® avec au milieu un rocher 
en surplomb. C’est par de tels 
attraitsque le Crabioules se re- 
commande á notre bienveillante 
attention.

Si le Cirque du Lis plait par 
sa régularité, le pon d’Oo ter- 
rifie par son désordre. C’est la 
région la plus neigeuse et la plus 
morne des Pyrénées. On ne se 
douterait guére en contemplant 
le miroir paisible du lac d’Oo 
des solitudes qui le dominent. 
A Espingo oü l’on trouve une 
vaste cabane fréquentée par les 
chasseurs d’ isards, on n’a 
qu’une triste vue sur des ruines, 
le Quairat, Spijoles, le Montar- 
qué. L ’émerveillement com- 
mence au lacdu Portillón. 11 est 
immense. Des icebergs grands 
comme des vaisseaux flottent en 
se balan^ant sur les eaux f’ré- 
missantes, d’un bleu de savon, 

une ceinture de glaciers l’entoure, d’un luisant de cuirasse, 
balafrés de furieuses estafilades. 11 y a des batailles, des ren- 
contres entre les blocs qui voguentála dérive, entre les blocs qui 
tombent détachés par l’aveuglant soleil... Ce spectacle polaireest 
á six heures de Luchon. 1 1  faut le voir.

La Tusse de Montarqué, dont 1’ascension est un jeu, offre sur 
le pon d’Oo une vue incomparable. A l’ouest se dresse la fléche 
hardie des Gourgs-Blancs (3, 1 1 6'"). Au sud se déploient les neiges 
étincelantes du pon d’Oo (3 ,002"), du Ceil de la Baque (3,oóo“ ), 
la masse élancée du Perdighero (3,220"') séparé de son voisin par 
le Portillón d’Oo, la masse aplatie du pie de Litayrolles (3, i4 5 ‘"), 
le Crabioules, qui d’ici n’est qu’une minee aréte, le Quairat,

A S C K N S IU .N  1>U NHTIIOU

V.iü génóralc prisu í. la dasroulu <lu pas .lo Maliom.'t. -  A .Iroilo, la . iino .lo la Mala.lolla (H.llU-) .p.i, loiiglomps, passa p..ur la plus .ílovóo
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d’autres encore. La 
plus amusantc de 
ces ascensions est 
celle des Gourgs- 
Blancs, la plus in- 
téressante comme 
spectacle est celle 
du Perdighero, qui 
domine toute la ré- 
gion et montre le 
Posets.

Le  
(3 ,367-)

P o s e t s  
est le se- 

cond pie des Pyré- 
nées. M algré le 
rang qu'il oceupe 
il est completement 
dédaigné. Comme 
le Néthou et le 
Mont-Perdu, il est 
situé en Espagne, 
derriére la ligne de 
faite et constitue 
un massif ¡solé á 
peine relié au sys- 
téme par Taróte du 
col inférieur de Gistain. Trois 
gravir, en partant deLuchon. L

U 2 S  M O N T S - M A U D I T »
Un cíimpprnonl <laiis la vall<V do Malihiorne á la llmilo oxtromc des sapins

jours sont nécessaires pour le 
'ascensión en est pénible et sans

attrait. C’est une 
vieillemon tagne en 
ru ine, pleine de 
fon d r iéres  et de 
gouffres, couverte 
á sa base de sapins 
noirs et dont les 
pentes supérieures 
sont trop inclinées 
pour supporter de 
grands glaciers. La 
s’étendent les soli­
tudes les plus 
désolées, les plus 
inconnues des 
Pyrénées.Ony pas- 
serait des jours,des 
semaines sans ren- 
contrer un berger 
ni un troupeau. 
A ussi le Posets  
a-t-il eu, comme 
dit spirituellement 
M. B é ra ld i,  une 
mauvaisepremiére. 
Alors que ses voi- 

sins attaqués de tomes parts se défendaient, il a été emporté sans 
éclat, le 6 aoút i 856 , par un touriste muet, TAnglais Halkett,

: j a l

;v"~:
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.'VXT*' V- i :  '-\V
L B  P i e  l )B  M A L I B I B A N B  |3,0H0»>)

KT S ON  A R IE T E  Q ü ’ l L  F A U T  F R A N C H I K  A G H K V A L

accompagné des guides Redonnet-Nate et Pierre Barrau, suivi, 
le 3 1 aout déla méme année, par unautre Anglais,Bherens,qui lui 
non plus n’en sut 
point parler. Au- 
jourd’hui, c’est le 
méme silence, en 
dépit de la divine 
vallée d’Astos, en 
dépit du magique 
panorama qui dé- 
passe en éiendue 
tous les atures, et 
que le comte Rus- 
sell prise si fort.

Nousvoici enfin 
arrivés aux Monts- 
Maudits. l i s  se 
trouveniégalement 
en Espagne, der­
riére le port de 
Vénasque,lacourse 
classique de Lu- 
chon. II semble 
qu’iis aient été pla- 
cés la exprés, pour 
le plaisir des yeux. 
tant ils présenteni 
un ensemble bar-
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monieux et régulier. 
extrémités comporte.
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L’immense massif nettement séparé á ses 
de Touest á Test, les pointes suivantcs : 

le  p ie  d ’ A l be 
(3 ,1 19-), le pie Oc­
cidental 3 ,300-), 
le pie de la Mala- 
detta (3,3 12-), le 
pie d u M i 1¡ e u 
(3 ,354-), le pie 
Coroné (3 ,3oo-) et 
enfin lepicd’Aneto 
ouNéthou(3,3ü4 -), 
point culminant de 
la chaine.

Le Néthou jouit 
á Luchon d’ un 
prestige. On en 
parle le matin aux 
Quiconces, le soir 
au Casino et méme 
á Paris, Thiver. 
Mais on en parle 
comme d’unechose 
lointaine, vague, 
intangible. C’est au 
contraireunechose 
proche, précise et 
qu’onpeuttoucher. 
II y a une légende 
voyez-vous, une
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jolie légende, moins belle pourtant que la réalité. Elle est cause 
de tout le mal, elle est absurdo. Le Néthou n’est pas une mon- 
tagne maudite, la Renclusc n'est pas un bouge, il ne faut pas 
écouter les messieurs qui ayant franchi le « pas de Mahomet » 
font trcmbler les dames avec des récits négligemment dramaiisés. 
II faut monter lá-liaut bravement. L ’ascension, accomplie en 
bando, se réduit á une prome- 
nade de sept ou huit heures sur 
un glacier dont les crevasses ne 
s’ouvrentguérequ’en septembre.
Elle n'offre danger. Si un
jour vous consentez, secouant le 
charme qui vous retient, á chaus- 
ser des souliers ferrés — un peu 
largos, — si vous daignez, ma- 
dame, renoncer un moment á 
l’artifice des toilettes et des atti- 
tudes dont vous n’avezd’ailleurs 
nul besoin pour étre belle etaf- 
fronter une nature qui ne vous 
est, croyez-Ie bien, nullement 
hostile, vous en reviendrez 
émerveillée, et si contente, si 
fiére aussi, que vous y enverrez 
toutes vos amies. La tristesse 
des montagnes vient de ce 
qu’ellessont abandonnées: ellos 
retrouveront pour vous des sourires. L'essentiel est de s’organiser. 
On y arrive avec de la bonne volonté. Vingt guides, connaissant 
bien leur atfaire, sont préts, sur un signe, á partir. II faut se fier 
á euxrc’est leur méiier. Ne leur imposez pas de charge inuiile et 
surtout partez de bon matin afin d’éviter la montée du pon de 
Vénasque par la grosse chaleur. Déjeunez á l’auberge, chez 
Cabellud, et descendez aussitót á la Rencluse, en vous faisant 
montrer au passage le Trou du Toro et les pelouses du plan des 
Aigouailluts dont le spectacle, á lui seul, vaut le voyage.

La Rencluse est une cabane creusée dans la muraille du 
gouft're de Turmo ou se perdent 
les eaux furieuses de l’Esera.
Son propriétaire, Sebastian, a 
une tete de bandit. 11 parle un 
assez bon frani;ais ayant été 
élevé á Saint-Gaudens. C ’est un 
bravo homme. II allumera le 
feu, installera les paillasses et 
vous demandera si vous avez du 
vin. Le plus sage est de lui en 
donner. Couchez - vous apres 
avoir mangó la soupe et táchez 
de dormir.

Le lendemain, mettez-vous 
en route au petit jour « á la 
fraíche », comme on dit lá-bas.
Jusqu’au Portillón vous aurez 
du rocher, du bon rocher. Aprés 
le Portillón, de la neige. Id  vous 
verrez paraitre le Néthou avec 
sa calotte blanche. Spectacle

L A C  O R B G O N I O

Monls-Mautlits

impressionnant. La traversée du glacier vous semblera longue 
et monotone; suivez bien les traces du guide, imitez ses gestes, 
ne parlez pas et évitez de vous asseoir. Tentez de distraire 
votre pensée, ou plutót, ne pensez pas. Ne soyez qu’un orga­
nismo en mouvement. Que les muscles seuls travaillent. Tuez la 
sensibilité de vos nerfs, et essayez-vous án ’étre qu’une machine.

Si par volonté ou par entraíne- 
ment vous arrivez á ce point, 
vous ne sentirez plus la fatigue. 
C’est la le secret de la marche et 
vous verrez qu’elle peut devenir 
une volupté.

Ainsi vous atteindrez le col 
Coroné. On dérouleralescordes 
pour attaquer le dome, et s’il y 
a Ileu les guides vous tendront 
la main pour franchir le pas de 
Mahomet, une aróte longue de 
trentre metros á peine, assez 
étroite, maisd’une roche solide. 
Vous étes sur le sommet du 
Néthou.

Votre émerveillement est tel 
que vous demeurez debout, in­
sensible á la fatigue, sans penser 
á vous asseoir. Vous nagez réel- 
lement en plein cid, le coeur 

battant, les yeux agrandis, agité de mille sensations confuses et 
fortes qui anéantissent. Savourez en silence ces minutes d’ex- 
quise griserie. Jouissez d'étre faible, sans volonté, ne résistez pas, 
abandonnez-vous. 11 est naturel qu’en cette premióte rencontre 
la montagne triomphe. L ’apaisement viendra peu á peu, vos 
organes exaltés par l’ivresse du mouvement, de l’air, du soleil, 
reprendront leur jeu normal. Vous percevrez le sens des paroles 
amies, vous verrez briller entre les mains bruñes de vos compa- 
gnons les capsules métalliques des bouteilles de champagne, 
vous entendrez claquer les bouchons et la mousse couler,

__________________épaisse et légóre, dans les gobe-
lets d’étain qui tremblent au 
bout du poing. Vous boirez, 
vous mangerez. Vos forces per- 
dues pendant la montée, épar- 
pillées aux quatre vents de 
l ’espace, se rassembleront de 
nouveau, afllueront en vos poi- 
irines sous la poussée des breu- 
vages et des victuailles. Alors 
vous pourrez regarder sans fré- 
mir le spectacle. Vous le domi- 
nerez, vous l’absorberez. Vos 
sens affinés vous permettront de 
saisir lasignification deschoses, 
rémoiion qui est au fond du 
moindre objet de l’univers, et 
abdiquant l’étroite personnalité 
que composa en vous la suite des 
jours, vous participerez par 
toutes les fibres de votre ótre
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inondé d'amour, á la vle universelle des bétes, des plantes, des 
pierres.

Qu’importe que le guide vous montre, au-dessous de l'im- 
mense glacier, bombé comme une cuirasse. la frontiére de Franee 
toute petite, avec réchancrure du port de Vénasque et la cabane 
de Cabellud oü des gens, peut-étre, regardent! La créte des 
Tempétes terminée par le mole arrondi du pie Russell, Malibierne 
puissant et trapu, zébré de lignes blanehes, les innombrables 
laes qui semblent bouilllr au fond de la sombre valide, 1 arele 
minee et dentelée du pie du Milieu, la Maladetta, le monstrueux 
Posets á Phorizon, toute la houle moutonnante des montagnes 
perdues dans la brume. Tout eela nous apparait á la fois lointain 
et proehe, vague et préeis eomme un déeor sublime qui nous 
envahitet dont nous neeherehons pasaeomprendreParrangement.

Vous redeseendez du Néihou éerasé, anéanti. Les saes sont 
vides, mais les tétes sont pleines et si pesantes. Vous n osez plus 
regarder, vous marehez dans les traees de Phomme, vous attei- 
gnez aprés des heures de marehe sans pensée, la Reneluse 
oü vous retrouvez de Pherbe, des arbres, de Peau. Alors la tiévre 
tombe tout á eoup. Un furieux désir vous prend de revoir les 
étres ehers qui vous attendent, de retourner á vos habitudes, au 
luxe qui aide á vivre, á toutes les choses inútiles et charmantes

qu’on aime. Aujourd'hui les impressions sont trop nombreuses, 
trop fortes, pour qu’on puisse les déméler. Et c’est demain, 
aprés un bon sommeil réparateur, dans huit jours, dans un an, 
dans dix ans, toujours que vous les savourerez librement.

Montez done au Néthou. Pour quelques heures de légere 
fatigue vous rapportérez d’inoubliables sensations. Vous déve- 
lopperez vos muscles et votre esprit, vous enrichirez votre 
mémoire, et vous porterez á Pextréme cette divine faculté de 
sentir qui, plus que la faculté de comprendre, est la marque de 
notre grandeur.

Si la montagne vraiment vous a conquis, si par un entraine- 
ment raisonné vous arrivez á Pendurance, si Pexistence nómade 
pendant des semaines, sous la tente, vous séduit par ses rudes 
attraits, ne vous contentez pas de Pexcursion classique. Partez á 
Paventure dans les régions sauvages et désolées des Monts- 
Maudits. 11 y a la un monde presque inconnu et qui renferme 
tous les aspeets de la beauté. On y est libre, on y est fort, on y 
est heureux. On transporte avec soi sa maison, ses vivres, on 
campe au fond des vallées, sous les sapins immobiles, prés du 
torrent sonore. On fabrique soi méme sa nourriture solide, on
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prend des traites dans les lacs, 
on volé des images.

Dés l’aube, on se léve, on 
monte vers les sommets neigeux, 
d’un pas léger, en se promenant. 
Ce n’est plus la marche rapide á 
travers un pays semé d’écueils; 
c’est le lent voyage du fláneur qui 
est chez luí, qui s’attarde, qui 
jouit vraiment, en égoíste, de la 
montagne, de sa montagne ; qui 
assiste á toutes les phases du jour 
et de la nuit, au changement des 
jeux de lumiére, aux drames des 
avalanches, á la splendeur des 
aurores, á la gaieté des matins 
clairs. C’est la prise de posses- 
sion complete ct paisible de la 
nature par l’homme, c’est la 
communion étroite de la terre 
avec l’étre qui en est sorti et qui 
bientót y rentrera.

La chose est parfaitement 
réalisable pour qui sait lire une 
carte etcombineruneexpédition. 
Du Trou du Toro, la premiére 
étape, on francliit satis peine le 
col des Salenques (2,823"'i et l’on 
gravit, á travers un effrayant 
chaos, le pie Russell (3 , ig 8 ‘") oh 
l’on trouve encore enfermé dans 
une bolle á sardines rouillée 
un papier jauni portant le nom 
de l’excellent grimpeur et qui, 
depuis 1877, a bravé tous les 
orages. Onescalade le lendemain 
le redoutable pie de Malibierne 
(3 ,060"') ou de « mauvais hiver », 
qui odre une incomparable vue 
sur le revers meridional des

Monts-Maudits. Le pie d’Eroueil 
(3,o3o"’ est également un obser- 
vatoire unique, etle lac Gregonio 
(2,657"'), entouré de neiges éter- 
nelles, éblouit par sessplendeurs 
éclatantes. On rejoint par la 
breche et le lac d’Albe l’hospice 
de Vénasque. llest possibleaussi, 
en poussant vers Test, de se 
rendre á l’hospice de Viella, 
excellent centre d’excursion pour 
la sierra de Montarte, le Béci- 
béri, le Comolo-Forno. Sachez 
qu’il y a mille faqons de cir- 
culer en ce pays prestigieux oü 
quelques pointes sont encore 
vierges.
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Telles sont, á peine souli- 
gnées, quelques-unes des mer- 
veilles pyrénéennes. 11 nous a 
paru uiile de les marquer d’un 
irait, au galop. Nous souhaiions 
de ramener le monde aux saines 
iraditions de l’action. Surtout 
n’alléguez pas la fatigue, le péril. 
Avec l’ainour on triomphe de 
tout. Les montagnes ne sont pas 
méchantes. C ’est Dieu qui les a 
faites, il y a longtemps. Elles 
gardent encore l’empreinte de 
ses doigis. Elles sont divines. 
Aimez-les. Elles rendent les 
hommes plus forts, done meil- 
leurs, et prétent au plus chétif 
écrivain un peu de cette émoiion 
qui est au fond de toute oeuvre 
d’art.

HENRY SPONT.
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